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L',négociantMartens? quelque chose. Vous.verrez.que c'est. a femme

-Lui-môme ; madame de Martens est nd e: qui lui aura défendu de parler.' Oh ! la bone,

Damas. . , , querelleque je vais leur'faire à tous deux-i'-

-t. arrivée chez votre, soeur depuis hier, Le général fit deux ou .trois tours dans le sa-
vous ne Pavez.pas encore embrassée? ]on avec humeur, puis congédia les ofliciérs.

- Je n~e l'ai pas vue. Mais je vais lui faie Ce diable de Duh'amery qui ne uentpas'

parvenir ce billet. aO se cache-t-l ?

Legénéral Damas sonna. Un domestique 'Tan'dis que Damas s'adressait cette questiorn
part en rangeant quelpues papiers, la porte du salon

-Remettez ce billet à ma sur, mada de souvrit brusquement et M e Lescas paut
Enapceevant Damas, le visage.du nouveau

-- M. le gnéral n'a passd'autres ordres? venus'ssombrit

Non : aussitôt que. ma soeur pourra me -Vous ici, général ! demandait1l d'ur Ír
recevoir, v,,%ous viendrez m'veti.Allez. conra4t

Deux officiers entrèrent danse salon. -Depus h u i, rponditDns
- Ah ! messieurs, leur dit Damas en allant à suis descendu ce u-frère, qui a n is

eux, -j:evvous remercie de.votre visite. -Ms ma d ispoitio ' .éoee ui: a mi -

pourquoiAl 'colonel Duhaumery n-est-il pas avec du i tione aipsVcr vu.iCes ant es
vous? JPattendais ce mat. i ''i pas etore vu. Ce man, et

Gnral, répondit un des. officiers en s'ap Oui.poural'aires.
ro ch ant, il nous a laissés à quelques pas d'ici.' S ' esq-ll'7? O m_ pül

prchniiou reeu3' .' ave,ývous l "Y'u le 'Ï 'a4rlé'

--Q i que.P r eten u a?, d'une afliche de vcnte, d'exprprition- forc>e..
-M1oins que rien une.tafrlih., .Il s'est arrê-Lsrapts onWaftssi.iscc?Les rafipport.s' fu?è'njù fai'ts s~h'' akjc

té pour l . .n _î nps rtiè met.Je vous raconterai.
-Une affiche ?Nnps tirm t
-Oui mone néral; unei affiche de, vente, cela. >

Est- ce.gueý P aubine, m a- nm ce, est toujours,
encore! ,C est la maisonounous sommes qui,

chagrm.? Le souvenirde ce,Miche
estc acadjudicti on.el? t
Daa i ngeste, d étonnement.,,Pui.s,, après e

une pause: [aus Mi'hel SthIme Vos dv z"été
-Vous vous trompez celane peut être.

'L.Irevetre.je
Vousavez mal vu. Mon. ;cau-frère,. vendre ' aC cet aventure. Je ous croyasaplus
sa maison !(•le m nmycir.

-Non pas ;' mas il paraît quonlavend pour . -Ah.! pi,réponditle marquis, feignant de

lui. . retrouver ses souvenirs. Oui, oui ! îe me rap-

-Qui donc? .. pcmle maintenant. Ms,7 mion Dieu, .nous-ne

-~Ses créanciers. . pensons plus à ce drôle.. Il m'avait abus, moi,
-Oh ! oh' voilà qui est 6trange! En deux tout le premier.. J'ai§fait ,.a paix.avec.M.de

ans,'une telle ruine !Est-ee possible ?, Je vais Marteus. Il n'est plusquesti.on chez 1nous d<t
merenseignei. cet homme là Qu'est-'l devenu,?.IIn'apoint
Daixas .fit una pas:pour sortir dusalon. Un pris de service P1armée, J n.'ai. jamais. vu.

des offîliés le retint en lui rappelant que l'ordre son lo dansles bulletins. .:, .'-

avait été donné aux domestiquesde ne pas an- -Ni moi. Peut-t a-t-il été,tué... - t:;.

noncer chez madme de Martens avant midi.. , -IL n'est.pas donné a;tout le monde de reve-
Damas, regarda.à.sa montre: ilétait à. peine' nir:illustre,comme vous, général,.ou:commele

dix-heures. ' . , . . " ,. i . colonel Duhuinery. A propos, v'us devezsa-

-Masour est assur.èment fort idicule,.dit- voirccla,e gnéral. Quest-il réecllement, ce
il. :JeI-csayaiis'. iais, au moins, po.urrai-je Duhaumery dujà5 slôbre ?,.
voir monbeau-frôre ? . - - '- , . -Vous venez-de le dire, c est un coloneL deë

-On, nous a dit tout à' lheure .qu'il !étaît1 'armée française.
sorti. · , . • ' ' , ; -, J'entends-bien -. mais qu'était-ildaupara-

-Et il ne rm'a rien :confi, à moi !., Arrivé6 vant ?
chez lui depuis hier, jedeyrais .po.rtant:eayoir, n homme je pense, comme les


